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BEVDE MILITAIRE SUISSE
M" 13. Lausanne, le 4 Aoüt 1877. XX1L8 Annee

Sommaire. — Tir d'infanterie en Allemagne (suite). — Societe des officiers
de la Confederation suisse. Programme de la renn on generale de 1877, ä

Lausanne. — Bassemblement de troupes Ve division. — Nouvelles et
chronique.

Armes speciales. —Du sous-officier d'artillerie en campagne, avec un
croquis. — La question des poudres en Angleterre. (Fin.) — Nouvelles et
chronique.

Le tir d'infanterie en Allemagne (suite*).

L'exercice de l'appreciation des distances se fait en eehelon-
nant des soldats isoles les uns derriere les autres, a des
distances de 50, 100, 150, 200, 300, 400 et 500m de l'observateur.
Celui-ci se place un peu en dehors du prolongement de la ligne
formee par ces sept hommes, qui lui paraissent alors ranges de
front en face de lui; et l'instructeur lui fait voir combien ils
semblent differer Fun de l'autre par la taille et par les details
plus ou moins nets.

Ainsi chacun juge par lui-möme de ce qu'il peut distinguer
röellement a teile ou teile distance ; et il a, en outre, le moyen
de reconnaitre par comparaison et de se graver dans la memoire
les divers aspects sous lesquels peut se presenter un soldat
d'infanterie, suivant son eloignement. On profite aussi de l'occasion
pour faire comprendre aux hommes combien toutes les conditions

de visibilite se modilient suivant la maniere dont les objets
sont eelairös el la couleur du fond sur lequel ils se detachent.
Enfin, on leur indique quelle courbe devrait decrire la balle pour
atteindre les hommes places ä ces differentes distances, qu'on
fait aussi avancer ou reculer de quelques pas, pour donner une
idee de Papparenee que presentent dans chaque cas les mouvements

des membres.
Quand les hommes sont bien familiarises avec ces observations,

chacun ayant en quelque sorte etalonne sa puissance
visuelle, on les exerce ä appröcier la distance inconnue oü se
trouve un homme isolö.

Avec une bonne vue, on doit distinguer :

A 50 metres : la bouche et les yeux ;

A 100 les yeux comme des points ;

A 200 — les boutons et les differentes parties du cos¬
tume ;

A 300 — la tete et le corps ;

A 400 — les mouvements des bras et des jambes ;

A 500 — la couleur des habits.
Quand le ciel est serein, tout semble naturellement plus clair

et plus rapproche, et, au contraire, indistinct et öloigne quand le
temps est couvert ou brumeux.

' Voir nolre pröcödent numöro.
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les soldats places ä des distances döterminees, en observant chaque

fois quelle partie du corps couvre le guidon du fusil, quand
on en fait co'incider la base avec les pieds de l'homme que l'on
vise. Ainsi, par exemple, on remarquera qu'ä 100 pas, le sommet
du guidon atteint les genoux, ä 200, la ceinture, etc. Pour plus
de precision, la visee se fait en appuyant l'arme sur un support;
les hommes prennent note de toutes ces regles et les appren-
nent par cceur ou les notent dans un carnet.

Cette etude de la determination des distances dans les limites
usuelles du tir de guerre, c'est-ä-dire jusqu'ä 500 ou 600m, est
dans quelques regiments l'objet de la plus serieuse attention.
Divers appareils, imaginös dans ce but, ont ötö essayös dans
l'armöe prussienne ; mais aucun n'a donnö jusqu'ici de resultats bien
sürs et n'a paru susceptible d'etre röellement utilise par la masse
des soldats. Aussi cherche-t-on surtout ä mettre ceux-ci en ötat
de determiner les distances avec les seuls moyens dont ils
disposent : Poeil et le fusil; ce qui est bien le meilleur des telemetres.

Cependant beaucoup d'officiers prussiens ne trouvent pas
necessaire d'apprendre aux hommes ä appröcier ä vue les distances.
Beaucoup de capitaines ne consacrent aucune seance speciale ä

cette instruction, et preferent utiliser pour cela les seances de
tir pratique, en faisant remarquer aux tireurs l'aspect que les
marqueurs presentent aux difförentes distances. Ils trouvent tous
les autres procedes utiles, si l'on veut, au point de vue theorique,
mais inapplicables pratiquement; prötendant que, pour arriver ä

pouvoir en tirer un reel avantage, il faudrait une tres longue ha-
bitude.

Remarquant qu'aux differentes distances ordinaires ä Ia guerre,
les zones battues par le fusil Mauser se recouvrent partiellement
l'une l'autre, bien des officiers pensent que le mieux est, ä la
guerre, de pe pas faire tirer tout le monde avec la meme hausse,
mais avec deux ou trois hausses differentes. Ainsi, un capitaine,
en döployant sa compagnie, donnerait ä ses pelotons l'ordre de
tirer respectivement ä 500m, 600m et 700'", tout en dirigeant leur
feu sur le meme but. Et comme il est probable que ie but est
röellement compris entre ces limites, et que tout l'espace jusqu'ä
700m, et meme au-delä, se trouvera ainsi battu, on peut compter
que l'ennemi le sera egalement. Si, au contraire, tout le monde
tire ä la meme distance et qu'elle soit fausse, on brüle ses munitions

en pure perte. Ce procödö, qui consiste ä battre ä la fois
une bände entiere de terrain, est tres en faveur dans l'armöe
prussienne, et beaucoup d'officiers se sont efforees de l'appliquer
pendant les dernieres campagnes de France.

D'ailleurs on apporte une attention spöciale ä obtenir une
grande rögularitö dans la mise en joue et la maniere de lächer
la detente. Comme dans les places de tir on fait tirer sur des
cibles mobiles, on exerce les hommes dans la cour du quartier, ä

suivre, en visant, la marche d'un soldat place ä quelque distance.
Comme autre methode assez pratique, on fait aussi viser sur
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On leur apprend egalement ä pointer dans les diverses positions:
couche, ä genou, debout, avec ou sans appui, etc., afin qu'en
arrivant sur la place de tir, on puisse proceder immediatement
au tir reel.

On n'envoie jamais ä Ia place de tir beaucoup d'hommes ä la
fois, et l'on se borne ä de petits detachements de 10 ä 12 hommes,
conduits par un sous-officier. En arrivant sur le terrain, les hommes

ötent leurs sacs, s'asseoient et se reposent vingt minutes si
le trajet est un peu long ; puis chacun tire ses 5 balles, et le
dötachement rentre ensuite au quartier. Ainsi, dans le regiment
des fusiliers de la garde, chaque detachement passe une heure
environ ä la place de tir, et n'en met pas moins de trois pour
s'y rendre et en revenir. C'est donc quatre heures que le soldat
reste sur ses jambes et sac au dos, pour arriver ä tirer 5 balles ;

et jusqu'ä ce qu'une compagnie ait achevö son tir, il s'ecoule six
ou sept heures et parfois davantage; ce qui represente une corvöe
tres fatigante pour les officiers Obligos de passer tout ce temps
sur le terrain ä donner l'instruction.

En öte, les detachements, en rentrant au quartier, passent
souvent par l'öcole de natation.

Habituellement on ne fait pas tirer ä un homme plus de cinq
balles dans la meme söance; mais les commandants de compagnie

sont toujours libres de donner quelques cartouches
supplömentaires ä tel ou tel de leurs soldats, qui en a besoin.

Au point de vue du tir, le personnel d'un regiment, officiers
compris, est divise en trois classes. Quelle que puisse etre son
habilete comme tireur, nul n'est dispense de satisfaire aux
conditions particulieres ödictöes pour chaeune d'elles. Le cours de
tir correspondant ä chaque classe dure une annöe entiere, et
l'on ne peut, en aucun cas, passer avant ce laps de temps,
de l'une ä l'autre. La troisieme ne comprend, par suite, que
les hommes qui sont dans leur premiere annee de service, et, en
outre, ceux des annees antörieures qui n'ont pas encore rempli
les conditions exigöes. La seconde classe ne comprend de meme
que des hommes en deuxieme annöe et ceux de la troisieme
qui n'ont pas fait preuve d'une habilete süffisante pour passer
dans la premiere, laquelle n'est composee que d'hommes de
troisieme annöe de service et des meilleurs tireurs. De plus on
a forme recemment une quatrieme classe, dite speciale. Elle
est röservöe aux sous-officiers qui se sont fait remarquer comme
tireurs, en satisfaisant deux annees de suite aux conditions de la
premiere classe. Cette classe speciale est aussi ouverte aux
officiers.

Pour etablir le programme relatif ä chaque classe, on est parti
de ce principe, que le tir aux petites distances ötait, de tous, le
plus instruetif, et contribuait mieux qu'aucun autre ä developper

l'adresse du tireur; par suite, les conditions imposees aux
petites distances sont relativement les plus difficiles. Aussi est-ce
ä ces distances qu'on brüle la plus grande partie des cartouches,
parce qu'on admet qu'un soldat tirant bien de pres saura tou-
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jours tirer un peu plus loin. On s'efforce surtout de rompre les
hommes ä la pratique du tir jusqu'ä la distance de 250'".

L'expörience de la guerre a d'ailleurs prouve qu'il n'est pas
necessaire que l'instruction de lir soit poussee aux grandes portees

pour tout le monde, les combats de tirailleurs ne s'enga-
geant jamais serieusement au-delä de 600ni. Aussi l'on tient, en
resume, ä ce que la masse soit en etat de bien tirer jusqu'ä
600 metres sans s'inquiöter des distances plus considerables,
pour lesquelles on juge süffisant d'avoir quelques tireurs de
premiere classe.

Quant ä la maniere dont se donne l'instruction du tir, comme
il faut avant tout de bons instrueteurs, on s'en procure en ap-
portant la plus serieuse attention au tir des officiers et des sous-
officiers. On exige de chacun d'eux que non-seulement il soit en
etat d'expliquer aux soldats la theorie du tir, mais qu'il en
possede assez la pratique pour elre capable de regier le tir et de
reconnaitre les defauts d'une arme quelconque. Aussi les
commandants de regiments et de bataillons sont-ils specialement
charges de l'instruction de tir de tous les officiers subalternes,
tandis que les commandant de compagnies suivent celle de leurs
sous-officiers d'une fagon toute particuliere.

Tous, sans aucune exception, officiers, sous-officiers et soldats,
ordonnances, etc., doivent passer par toute la sörie, non-seulement

des exercices de tir, mais de tous les exercices pröparatoires

: mise en joue dans toutes les positions reglementaires,
tir au petit fusil (tir au tube), tir ä blanc. Dans le tir reel, les
officiers doivent, absolument comme leurs hoinmes, passer par
tous les details d'exöcution des divers genres de tir, et sont
Obligos de satisfaire rigoureusement aux conditions döterminees
pour chaque sorte d'exercice et pour chaque classe. Ils sont,
comme les soldats, et d'apres l'adresse dont ils ont fait preuve, di-
vises en trois classes, et ne peuvent passer de l'une ä l'autre
qu'aprös avoir suivi tout au long les exercices de la precedente
et avoir obtenu les resultats exiges par les reglements en tirant
un certain nombre de balles.

Cette exigence satisfait au principe fundamental que l'instructeur
doit toujours posseder lui-meme ä fond les connaissances

qu'il est charge de transmettre aux autres.
Dans la pratique ce principe est complötement justifie : un

soldat maladroit se plaignant de son fusil, si l'officier le lui prend
des mains, tire et fait un coup excellent, on comprend l'effet
produit par cette demonstration irrefutable sur le possesseur de
l'arme et sur les assistants. Si un fusil semble röellement mauvais,

on a recours au chevalet. L'officier tire quelques coups,
et, apres avoir determine la nature des defauts, il indique au
soldat sur quel detail doit surtout se porter son attention lorsqu'il

se sert de cette arme; ou bien, si c'est necessaire, il donne
l'ordre de la porter ä l'armurier. Quoi qu'il en soit, l'officier
n'en a pas moins tranche definitivement la question, et les
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hommes voient en lui, toujours et partout, une autorite devant
laquelle ils doivent s'incliner.

II faut citer aussi, comme contribuant au meme resultat, le
zele extreme avec lequel les officiers s'occupent de l'instruction
du tir. Les hommes sont disposes par groupes de cinq, et se
placent en file l'un derriere l'autre. Le premier charge, vise et
tire. Pendant ce temps, l'officier se tient auprös de lui, suivant
tous ses mouvements, rectifiant sa position et donnant des conseils

appropriös au caractere particulier de chacun, qu'il connait
toujours parfaitement. Son coup parti, le tireur reste en place
jusqu'ä ce que le marqueur lui ait indique le point frappe par
sa balle. Faisant alors un pas de cötö, il rend compte ä haute
voix ä l'instructeur : «. Le soldat N*** a vise tel point, a touche
tel autre. » Puis il va reprendre sa place ä la queue de son
groupe, et ainsi de suite, jusqu'ä ce que chacun ait tire le nombre

fixe de balles.
Pres de lä, un sous-officier est assis pres d'une petite table,

ahritö au besoin sous un immense parapluie en toile, et il inscrit
chaque balle tiröe sur le livre de tir de la compagnie. En outre,
la meme indication est reportee sur le livret de tir de chaque
soldat, et ä l'inspection duquel celui-ci peut, ä tout instant,
savoir comment il tire, sur quel point il lui faut particulierement
porter son attention, et quelles conditions il lui reste encore ä
satisfaire pour passer ä la classe supörieure ou pour avoir termine
les exercices de celle dont il fait partie. On exige que tout soldat
connaisse toujours parfaitement dans quelle Situation il se trouve
relativement au tir, et il arrive souvent qu'un superieur, rencon-
trant un homme dans la rue, lui adresse ä brüle-pourpoint une
question sur ce sujet. II est alors oblige de donner les indications

les plus detaillees sur sa Classification.
Une grande importance est attachöe ä ce que le tireur sache

parfaitement reconnaitre sur quel point de la cible ötait dirigöe
son arme au moment meme oü le coup est parti. Et il faut
avouer que rien n'est plus propre ä faire appröcier et contröler
le coup, tant par le tireur lui-meme que par l'instructeur. Mais
pour arriver lä il faut döjä une grande habitude.

En tete du livre de tir de la compagnie figure la liste de tous
les officiers subalternes et superieurs, et ensuite de tous les
soldats. Pour chacun d'eux, y compris le colonel du regiment,
qui est inscrit sur le livre de la lre compagnie, on laisse quelques

pages correspondant aux diverses classes de tir, et l'on y
inscrit, balle par balle, les rösultats du tir de chacun. Les
condilions relatives ä chaque classe sont imprimees dans ce livre,
oü il suffit ainsi ä un homme de jeter les yeux pour constater ce
qu'il a fait et ce qu'il lui reste ä faire pour arriver au nombre de
points voulu par le reglement.

Pour faire passer aux soldats la peur du feu, c'est-ä-dire ce
tremblement involontaire du bras et du corps, aecompagne meme
d'un clignement des yeux au moment du tir, auquel sont sujets
un tres grand nombre d'individus, d'un caractere energique
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pourtant et doues d'un Systeme nerveux tres solide, on donne
au soldat un fusil tout arme; il l'appuie sur un chevalet, vise,
habituellement longtemps, et enfin lache la dötente. Le coup ne
part pas, attendu que le fusil n'etait pas charge; mais le soldat,
qui l'ignorait, n'en a pas moins tremble et fermö les yeux. On
coneoit que ce mouvement involontaire, que rien ne justifie, est
tres desagreable au tireur, surtout ä cause de la gaite qu'il ex-
cite chez ses camarades. L'officier lui explique neanmoins les
erreurs qu'il a pu cominettre en visant, et le soldat reprend sa
place ä la gauche de son groupe, comme s'il avait tire. Quand
revient son tour, l'officier lui prend encore son fusil, s'öcarte un
instant et le lui rend tout arme, comme la premiere fois.
L'homme, bien convaincu que, pour le coup, son arme est chargee,

prend son courage ä deux mains et tire.... Encore un rate.
La meme manceuvre se repete ainsi ä plusieurs reprises. Enfin,
le soldat se croit bien sür que, dans cette söance on ne le fera
pas tirer; il prend son fusil et lache la dötente avec le plus grand
calme. Tout d'un coup, ä son grand ötonnement, le coup part...
mais le marqueur signale une balle perdue : c'etait une
cartouche ä blanc. Rire general et confusion du soldat, qui demande
en gräce qu'on lui laisse tirer au moins un coup dans les conditions

normales. L'officier, sans rien promettre, ou bien en disant
que pour aujourd'hui c'est impossible, lui ordonne de reprendre
sa place et d'attendre son tour. II tire encore : nouveau rate!
Cette fois, il se rösigne et, sür alors que ce jour-lä on ne le fera
pas tirer, il lache, au coup suivant, la dötente avec le plus grand
calme. Le coup part, et le marqueur signale un bon point. Le
soldat, surtout si c'est une recrue, est enchante, et c'est avec
un air de satisfaction visible qu'il annonce le point vise et le point
touche. L'officier lui fait alors compliment, lui explique que si
son coup a ötö bon, c'est uniquement parce qu'il a tirö avec
calme, et lui recommande de faire toujours ainsi desormais. Les
camarades le felicitent aussi, et l'officier profite de l'occasion
pour sermonner quelque mauvais tireur.

Les facons d'appliquer cette methode varient ä l'infini, on le
comprend, car en ceci les idöes personnelles de chaque officier
jouent le principal röle. Mais il ne manque pas d'exemples oü,
par le procede sus-indiquö, la peur du feu a ötö guerie.

Ordinairement on ne dispose qu'une seule cible dans chaeune
des allöes de tir, avec trois marqueurs; l'un montre la place des
balles, le second bouche les trous, et le troisieme, assis derriere
l'öpaulement, leve un fanion au moment meme oü il entend le
coup, tant que ce drapeau reste leve, personne n'a le droit de
tirer. Puis, aussitöt que les deux autres marqueurs se sont
caches, Ie fanion disparait et le tir continue. II est döfendu de
donner des signaux au clairon ou ä la voix; toutes les
Communications avec les marqueurs doivent se faire ouvertement par
des hommes marchant le long de l'allee. Ces precautions sont
nöcessaires, ä cause de la disposition de plusieurs lignes de tir
paralleles l'une ä cöte de l'autre, d'oü pourraient rösulter des
accidents par suite de confusion entre les signaux.
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Les exercices annuels ou cours annuels de tir durent environ

10 ä 11 mois, suivant le temps qui s'öcoule entre l'inspection
du tir et la fin des grandes manceuvres d'automne. Aussitöt apres
le retour de ces grandes manceuvres, c'est-ä-dire des la seconde
moitie de septembre, le tir commence pour les trois classes et
se continue, autant que possible, sans interruption, pendant
l'automne et l'hiver. Mais ä partir du commencement de la belle
saison, jusqu'ä la fin du cours, en juillet, on tire davantage et
d'une maniere plus suivie.

Bien que le commencement et Ia fin des series varient suivant
diverses circonstances et suivant les regiments, il s'est etabli
certains usages de dates et de Saisons.

C'est ainsi qu'au mois de septembre, les soldats des trois classes

entament l'exöcution progressive des exercices de leurs cours
respectifs. En hiver, le temps n'ötant generalement pas favorable
pour donner ce genre d'instruction, on ne tire que rarement,
tout juste assez pour que les hommes ne se rouillent pas la main
et n'ouhlient pas d'une lecon ä l'autre ce qu'on leur a enseignö.
11 n'y a donc pour chacun que deux seances par semaine. Des le
mois de mars, aussitöt que la temperature s'adoucit quelque peu,
on deploie la plus grande activite pour arriver ä ce que toutes
les classes aient acheve leur cours au moment oü commence la
periode du service de campagne. Pendant celle-ci, Ies exercices
continuent bien encore, mais on s'y oecupe plus specialement du
tir d'instruction et du tir de guerre, qui doivent etre terminös
pour l'inspection generale.

Depuis l'inspection, les exercices de tir se ralentissent quelque
peu, et jusqu'au moment des manoeuvres il n'y a generalement
de seances que pour les attardös.

Quant aux recrues, leur cours de tir commence Ie plus tot
possible apres leur incorporation, c'est-ä-dire aussitöt qu'ils ont
termine les exercices preparatoires et que l'etat du temps le
permet; car on considere comme tres mauvais de faire faire ä

une recrue ses premiers tirs dans des conditions defavorables,
les fächeux effets d'une premiere impression pouvant se faire
sentir longtemps sur un exercice de cette espece.

(A suivre.j

Societe des officiers de la Confederation suisse.

Lausanne, 25 juillet 1877.

Le Comite central aux sections cantonales et divisionnaires.

Chers confederes et freres d'armes.

La reunion generale de cette annöe, döcidöe le 19 juillet 1875
ä Frauenfeld, a ötö fixee aux 11, 12 et 13 aoüt prochain.

Peu de jours nous separent encore du moment oü nous aurons
le plaisir de vous recevoir. En vous conviantä cette reunion, qui
aura lieu ä Lausanne et ä Montreux, nous comptons sur l'ölan
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